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Nouvelles PERSPECTIVES dans le tissu urbain parisien

Par Maria Vittoria Giacomini

Les œuvres monumentales de Maria Cristina Carlini sont conçues et projetées pour être en étroite synergie avec le milieu environnant, grâce à l’emploi d’ébauches réduites à l’échelle et à des modelages tridimensionnels visant à vérifier leurs compatibilité avec l’espace destiné à abriter la sculpture. Les réalisations de Mme Carlini, en particulier en ce qui concerne ses sculptures monumentales, sont conçues pour être vécues et recevoir la participation de la collectivité, tout en respectant l’envergure historique du site d’après le langage utilisé dans le projet, sans négliger la perspective de l’observateur, la formation d’espaces définis de jouissance à l’intérieur du lieu, en vue d’une possibilité convaincante d’en jouir dans son ensemble. Les autres facteurs analysés qui se fondent dans le système du projet de l’œuvre sont les matériaux choisis, en cherche de nouvelles harmonies avec le lieu et l’éclairage au service de la monumentalité.

Cet événement représente métaphoriquement un cadeau de l’art à l’humanité. Paris, le berceau des civilisations, un cas  paradigmatique au niveau européen, c’es l’une des villes symbole des phénomènes actuels liés à la mondialisation. Certaines créations de Mme Carlini seront installées non seulement dans d’autres prestigieuses villes européennes telles que Madrid, mais aussi aux États-Unis.

L’une des caractéristiques principales des exécutions artistiques de Mme Carlini, c’est son interprétation très personnelle de la masse sculpturale, avec une profonde propension ascensionnelle, qui produit pour effet un déchargement du poids en faveur de la légèreté.

La rencontre avec l’art de Mme Carlini s’est produite à travers l’argile, son matériel favori. Selon l’artiste, la terre a une telle force qu’elle demande du respect, de l’attention et de la patience pour être travaillée et transformée. À travers l’argile, ses œuvres réveillent des mémoires, rappellent des pressentiments et des suggestions, avec un sens d’attente aussi évocatoire que les saisons froides.

Dans ses œuvres monumentales, où l’on peut employer de l’argile, Mme Carlini s’inspire des couleurs et de la terre, avec des exécutions spéciales du fer, le matériel le plus indiqué pour des œuvres de grandes dimensions.

La sculpture est une partie du lieu où elle se trouve, de manière à devenir une partie de la vie qui l’entoure.

Concevoir derechef le tissu urbain en partant de l’art, c’est une action courageuse, mais souhaitable pour créer les conditions nécessaires pour une jouissance de la part de tous les citoyens des œuvres artistiques insérées dans le contexte urbain. Les interventions d’art contemporain peuvent interagir avec les vieux centre-ville, en créant des effets esthétiquement efficaces, en même temps qu’elles évitent des opérations impropres, comme limiter les espaces d’accès ou rendre des espaces anciens de la ville moins correspondant à la mémoire. Il est donc à souhaiter que l’on entame un procès de recherche de nouveaux codes de communication visant à créer un sens plus partagé et répandu, de la part de la collectivité, à l’égard des expressions artistiques de notre temps. Ce vœux est encore plus concret grâce au faut que Mme Carlini réalise une participation spirituelle dans son action, ayant recors à des instruments traditionnels et actuels, en opérant avec dévouement et soin de chaque détail. Lorsqu’elle achève une œuvre, l’artiste sait bien que cette création est quelque chose de différent d’elle-même;  il y a donc un sens d’inexplicable, un quid, qui fait  de cette réalisation une sculpture avec une âme.

Les suggestions et les références à d’autres civilisations découlent du fait que Mme  Carlini voyage bien souvent; elle cherche des lieux qui furent le symbole des anciennes  civilisation, entre expériences et découvertes. Elle étudie et expérimente des techniques, des méthodes et des matériaux anciens et modernes, tels que les terres, l’argile, le grès ou les métaux, dont le bonze, l’acier et le fer, mais aussi des matières synthétiques de la dernière génération; c’est l’action conjointe des quatre éléments primaires dans les mains de l’artiste qui détermine un résultat surprenant; le feu, en particulier, réserve un marge plus ample d’imprévu sur le résultat final, depuis les modifications des formes, à l’oxydation et jusqu’à la fracture de la matière.

Les époques privilégiées sont liées à la préhistoire, comme la création de cratères et de surfaces rêches aux bords irréguliers ou encore des paysages primordiaux, des lieux  évocateurs d’anciennes populations et de pièces archéologiques où le temps a changé  l’essence de la civilisation grâce aux transformations physico-chimiques effectuées à travers des heures de travail entre les mais de la sculptrice.

L’intervention urbaine est caractérisée par une série d’opérations individuelles du projet installées dans les rues et dans les places, dans la perspective d’une nouvelle conception des espaces urbains et de leurs identité même, en interagissant et en s’intégrant avec le contexte avec équilibre. Il s’agit de répondre à la nécessité de changement et d’adaptation du tissu urbain à nos jours, ce qui prévoit la récupération à travers des échos de mémoire d’un imaginaire collectif, patrimoine de l’homme et de son histoire.

La première sculpture du parcours, installée au Boulevard St. Michel, l’une des rues principales du Quartier Latin de Paris, en correspondance de l’Hôtel de Cluny, un exemple d’architecture médiévale de la ville, s’intitule “L’Inizio”/“Le Début”  (2008-2009). 

Marquer le boulevard par “Le début” signifie laisser une trace, comme une pierre précieuse parsemée dans le tissu urbain du quartier. La lecture de l’œuvre se prête bien à un renvoi au bing bang, à l’état primordial ou même seulement à un retour aux origines. Il ne faut pas non plus sous-estimer une indication à la collectivité: retourner à l’essentiel, en temps de crise. D’autre clefs de lecture égalent s’y prêtent, telles que l’interprétation de la réalisation artistique assimilable à une coque, qui pourrait évoquer les restes du temps. Trois marches à la base de la sculpture signalent, en quelque façon, une recherche d’ascension de la part de l’homme, d’élévation d’un état précédent.

La deuxième création, intitulée “Legami”/“Liens”  (2008-2009), se trouve dans la Place de la Sorbonne, sur la rive gauche de la Seine, au Quartier Latin. Cette installation donne à l’espace une valeur ajoutée. La sculpture monumentale est constituée par trois éléments en acier et plomb. Ces éléments complémentaires entre eux sont en relation étroite et  tendent à une unité, par opposition à la division. 

Cet événement entre dans le procès d’historicisation de chaque époque. Notre temps aussi laisse une trace sensible, visible, que tous peuvent voir et toucher, à l’intérieur de l’espace urbain. 

Toi aussi, passant, marchant pressé, tu pourra effleurer par le regard “Liens”; peut-être te laissera-t-elle indifférent ; sinon, au contraire, tu seras interrogatif, ou bien elle t’agacera, mais elle ne te laissera jamais, je crois, indifférent. 

La troisième œuvre, intitulée “Mistero”/“Mystère”  (2008), est située Rue Soufflot, qui tire son nom de celui de l’architecte qui fut l’auteur du projet du Panthéon. Cette  sculpture, bâtie en bois, acier et résine, présente une profonde, intime participation à l’ascension, une tension idéale qui n’est pas que de la verticalité. Les éléments linéaires, tels que des branches, semblent se tendre vers le haut dans une soif d’infini. Ils sont traversés par un ruban qui tend, lui aussi, en hauteur, et qui en quelque sorte les unit, en les rendant solidaires les uns avec les autres. La création présente des coulisses, comme s’il s’agissait d’une scène théâtrale. La couleur foncée du fond contraste avec la partie d’en face, en créant un double niveau scénique. Le premier niveau est clair, tandis que le deuxième est foncé. Dans cette perspective, il est possible de lire une dichotomie clair-obscur, bien-mal, ou tout simplement d’entendre la réalité dans laquelle nous sommes plongés, la matière qui nous entoure en opposition à la tension idéale.

La quatrième sculpture, intitulée “Madre”/“Mère” (2008), située Rue Soufflot, vers Place du Panthéon, est constituée par un seul élément en acier. Cette œuvre marque un retour à ce qu’il y a de plus ancestral qui puisse évoquer la mémoire d’un être humain; non pas seulement la mémoire personnelle, mais un sens de mémoire collective qui recule dans le temps jusqu’à la naissance de la civilisation. Un renvoi à dama Nature, à la mère de toutes les civilisations; les œuvres de Mme Carlini sont reliées idéalement soit sous le point de vue du contenu soit comme parcours urbain. De plus, l’espace qui accueille l’œuvre est sur le point de s’ouvrir vers la place; ce n’est pas par hasard, car la mère ouvre à la vie.

La cinquième réalisation, intitulée “Letteratura”/“Littérature” (2007), se trouve entre  Rue Soufflot et Place du Panthéon. L’œuvre est constituée par trois éléments en acier et résine, fixés sur une base en bois. La connaissance, la culture n’est pas étrangère aux intérêts de Maria Cristina Carlini. Elle fait partie des autres thèmes de grande envergure que la sculptrice veut faire émerger dans ses œuvres. Parmi les intérêts de l’artiste entre égalent, et de plein droit, la littérature, qui fait partie de ces objets, de ce modus vivendi, qui aideront l’humanité dans sa transformation, dans sa mutation, bien qu’avec  sacrifice et engagement.

L’œuvre “Letteratura”/“Littérature”, installée dans la place du Panthéon, aussitôt après la Rue Soufflot, donne à l’espace une lumière inédite. Dans les sculptures de Mme  Carlini, la fonction de la lumière, c’est d’allumer le cœur et l’esprit de ceux qui les observe, qui sont en même  temps des spectateurs et protagonistes eux-mêmes d’une histoire qui a e quelque sorte changé la sensibilité commune.

Finalement, la sixième création, intitulée “Giardino di pietra”/“Jardin de pierre” (2008), est installée Place du Panthéon, dans le Quartier Latin, entre le Vème et le VIème Arrondissement. L’œuvre monumentale est constituée par onze éléments en acier er résine. Le poids de chaque élément varie entre les 250 et les 340 Kg, pour un poids  total de presque trois tonnes. 

Cette dernière œuvre est comme, pour ainsi dire, l’aboutissement d’un parcours qui mène à la place par excellence qui rend hommage à l’antiquité. Les pierres marquent l’espace, onze éléments qui se soulèvent peu à peu en hauteur avec une tension idéale vers le ciel, et en direction des colonnes du Panthéon, dans une vision de dialogue entre l’art et l’architecture. Cet espace, enrichi par le “Jardin de pierre”, reçoit une nouvelle  dignité, où chaque élément trouve son équilibre, en harmonie avec le tout qui l’entoure. I es vraiment suggestif, ce lieu, redécouvert à la lumière de nouvelles intentions, une marque de notre temps présent et respectueux de la préexistence.

Dans “Jardins de pierre” on aperçoit un sens de métaphysique et de mystique.
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